VILLAS MALOUINES

Au départ, ce territoire appartenait aux villages de Coudekerque-Branche et Teteghem. Au XVIIIème siècle, une ordonnance du Roi oblige à faire la chasse aux lapins qui pullulent dans les dunes et menacent les cultures à l’intérieur des terres. Ces villages ne disposant pas des moyens nécessaires pour mener à bien cette chasse décident d’offrir ces dunes à la ville de Dunkerque en échange du respect de l’ordonnance du Roi.

Avant que ne se développe la station qui allait donner naissance à la commune de Malo-les-Bains, Dunkerque avait eu son propre site balnéaire. Un casino avait été construit dès 1838. C’était un édifice de bois, d’un seul niveau d’allure néo-classique. Il y avait également 2 établissements modestes de bains qui se situaient dans le bassin de Chasse (à l’emplacement actuel du phare) qui va être comblé à la fin du XIXème siècle afin d’aménager le port, ce qui fait que pendant quelques années Dunkerque n’aura plus de zone Balnéaire.

Le site de la future station de Malo-les-Bains était constitué de dunes incultes, s’étendant à l’est de la ville de Dunkerque, et connues pour cette raison sous le nom de dunes de l’Est.

Le 18 mars 1858, la ville de Dunkerque vendit ces dunes, soit plus de 641 hectares à l’homme d’affaires Gaspard MALO, afin d’en tirer un certain profit pour construire des édifices publics.

Et c’est la commune de Rosendaël qui est chargé de la gestion, notamment de la collecte des impôts. 

GASPARD MALO (1804-1884)

Né en 1804 à Dunkerque d’un père qui fut corsaire sous la Révolution et l’Empire, Gaspard MAL0 s’était rapidement révélé un grand entrepreneur.

En 1835, il établit une fonderie, produisant chaudières à vapeur, ancres, ponts en fer.

En 1836, il se lançait dans la fabrication des toiles à voile.

Malo ne se contente pas de ce succès. Son activité est impressionnante. Il construit des vapeurs, notamment un chantier naval qui a construit les premiers remorqueurs à vapeur du port de Dunkerque.

En 1848, il est élu représentant du Nord à l’Assemblée Nationale.

On appelle cette zone section des bains, section du casino ou encore Rosendaël les Bains. C’est à la suite de diverses pétitions des habitants (les eaux ménagères, les détritus sont déversés à même les rues) que ce site est devenu indépendant le 21 juillet 1891 sous le nom de Malo-les-Bains, afin de rendre hommage à Gaspard Malo.

La commune indépendante n’a connu que 6 maires 

Dans un premier temps, Malo avait cherché à rentabiliser ses nouveaux terrains par des plantations, sur les conseils de son ami parisien Edmond About (journaliste et écrivain), essayant tour à tour les oyats, la luzerne, les pins et les saules. En vain, car les conditions climatiques s’étaient avérées trop défavorables ainsi que la pauvreté des sols.

Dès 1859, une 1ère digue chaussée est construite. En 1891, la digue-promenade s’étendait sur une longueur de 700m (pour une largeur de 20m) et fut prolongée en 1896, pour une longueur de 1km.

En 1933, cette digue est reliée aux autres parties construits à Malo centre et Malo Terminus et fait 5 km de long.

La digue promenade est construite pour que les dames puissent montrer leurs robes (XIXème siècle, début XXème)

En 1860 Malo avait déjà tracé quelques artères notamment la rue des Baigneurs, bientôt nommé avenue du casino qui relie le Bourg de Rosendaël au bord de mer. C’est là que Gaspard Malo commence à lotir. Parmi ses premiers clients figure le maire de Merville, Philippe Duhamel, qui achète plusieurs parcelles entre ce qui deviendra la rue Duhamel, au nord, et l’avenue Lemaire, au sud. Les amis parisiens de Malo achètent également des parcelles de terrain et font construire leurs villas. Mais l’engouement parisien fut de courte durée et sa brillante « avant-garde » céda rapidement la place aux notables de la région.

Malgré une progression lente et irrégulière, l’investissement audacieux de Malo s’avère être de 

plus en plus prometteur.

Le véritable boom est lié à l’activité de 2 promoteurs, Ernest Hamoir et Albert Wagner, qui rachètent à Gaspard Malo, à partir de 1880, de grandes surfaces de dunes encore vierges de toute construction, sur le front de mer ou dans les environs immédiats.

Ces sociétés immobilières subdivisaient elles-mêmes les terrains en îlots et traçaient les voies d’accès afin de faciliter la circulation.

Les premières villas sont donc massives et entourées de jardins puis petit à petit avec l’arrivée des agents immobiliers, on construit des maisons de plus en plus étroites avec de plus en plus d’étages, surtout en front de mer où il fallait optimiser l’espace et rentabiliser l’investissement (tous les acheteurs voulant cette vue).

Les premiers acheteurs appartenaient à la très haute bourgeoisie de la région lilloise qui souhaitaient acquérir un terrain vaste, pour y construire à leur guise une demeure luxueuse témoignant de leur réussite matérielle

Les estivants sont au rendez-vous, notamment grâce au développement des transports par voie ferrée. L’été, des convois spéciaux – les trains de plaisir – desservent la station au départ de Lille et de la Belgique : chaque fois, ce sont entre 600 et 800 voyageurs qui débarquent à la gare.

Une nouvelle entreprise, la Société des Bains du Nord, propose à la location 60 voitures baignoires, ainsi que des kiosques et tentes. Dans le sillage, d’autres entreprises commerciales s’installent aux abords de la plage (salon de coiffure, pâtisserie, café-restaurant).

Les crème glacées furent apportées au début du siècle sur la plage de Malo par une famille italienne, la famille Gualano.

En 1878, le kursaal (lieu de cure qui s’est transformé en lieu de loisir : casino, salle de spectacle…) d’Ostende, structure de fer et de verre est racheté. Le bâtiment est démonté puis remonté sur la plage dunkerquoise pour faire office de casino.

BISTROT DE LA PLAGE
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RESIDENCE ROYALE

LA VILLA DES FLOTS

LES VILLAS SAINT- PIERRE

Etaient à l’origine établies sur 3 terrains de même proportion, aménagés et qui ont évolués au cours du dernier siècle.

La résidence royale est une résidence moderne, dont la partie à l’arrière comporte moins d’étages qu’à l’avant car les propriétaires de la villas des flots, voisine, ne voulaient pas qu’un immeuble à l’arrière procure de l’ombre à leur jardin.
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Les 2 villas Saint-Pierre, c’était à l’origine une villa détruite pendant la 2nde guerre mondiale, et dont le propriétaire, grâce à l’argent obtenu pour la reconstruction, en a reconstruit 2 d’architecture moderne et symétrique, afin d’optimiser le terrain.
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VILLA SAINT- PAUL
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VILLA FAIDHERBE
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VILLA MON PLAISIR, VILLA DES SOURIRES
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La progression de l’urbanisme et la pression de la demande imposèrent rapidement un lotissement plus contraignant : le lotissement en bandes étroites et parallèles.

Les architectes compensent l’exiguïté des parcelles en développant les façades dans le sens de la hauteur. Balcon, logette et belvédère se superposent sur une seule travée, offrant la plus grande ouverture possible à la mer.

VILLA QUO VADIS
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D’autres villas un peu particulières, au delà du restaurant Eole.

Villa en tuiles/briques orangées : moulin. Celle d’à côté a été construite en même temps, dispose des mêmes volumes, mais l’architecture est beaucoup plus classique.

Plus loin sur la gauche villa où il y a des pingouins sur le toit, il s’agit de la villa Les Pingouins.

Profiter de la villégiature, c’est changer de milieu, échapper aux contraintes qu’impose la vie en ville. Il n’est donc pas étonnant de retrouver dans l’architecture balnéaire ce besoin de liberté, ce désir de se démarquer de la construction urbaine courante. Par définition, l’architecture de villégiature recherchera la fantaisie, le pittoresque.

Les noms des villas

Phénomène caractéristique non pas du balnéaire, mais de la villégiature en général. Les villas portent souvent un nom, à la campagne comme à la mer.

Volonté de personnaliser un peu plus son habitation ? De se l’approprier réellement ?

On peut classer les noms de villas en 4 catégories :


Tout d’abord en utilisant le prénom d’une personne (de la famille vraisemblablement)


Ensuite on peut désigner le caractère que l’on veut montrer comme représentatif de la famille, ou de l’un de ses membres : « boute en train », « les sourires », « nos dix », « bon accueil »…


Troisièmement, on peut se référer au monde marin : « bel horizon », « les pingouins »…


Et enfin, plus évasivement, on évoque un terme plus champêtre : « les tamaris », « les coquelicots »…

Le support d’un nom est un prétexte au décor : il doit être aisément repérable, doit attirer l’attention (plaque vissée sur la façade, support moulé ou même simple gravage ou mise en relief des lettres, les portes noms ne sont pas toujours exécutés sur mesure). 

Rue du Maréchal Ferdinand FOCH

Maréchal de France (1851-1929)

Anciennement rue de Picardie, dénommée au Conseil Municipal du 17 novembre 1918.


Né le 2 octobre 1851 à Tarbes, sorti de l’Ecole Polytechnique dans l’artillerie en 1873, professeur de tactique générale à l’Ecole Supérieure de Guerre, il en devient le commandant en 1907, avec le grade de Général de Brigade.


En 1914, il participa d’une façon décisive à la victoire de la Marne. Adjoint au Général en chef Joffre (octobre 1914), il coordonne les opérations des Armées Françaises, Belges et Britanniques. Il arrête les Allemands sur l’Yser puis sur la Somme en 1916.


En 1917, après que Pétain eut été nommé comme Commandant en chef des Armées Françaises, Foch devient chef d’Etat-Major Général, puis Président du Comité interallié de Versailles.


En mai 1918, la gravité de la situation résultant de l’attaque Allemande sur l’Aisne amène sa nomination au titre de Généralissime des Troupes Alliées. C’est sous son commandement que s’opère le retournement de situation, contraignant le Gouvernement allemand à signer l’Armistice du 11 novembre 1918.


Promu Maréchal de France en août 1918, il devient également Maréchal Britannique et Maréchal Polonais. Membre de l’Académie Française en 1919. Ses mémoires publiées en 1929 couvrent la période 1851-1919, mais la plus grande partie est consacrée au récit des évènements auxquels il a participé entre 1914 et 1918.

Il accompagna le Président Raymond Poincaré le 15 avril 1923 pour l’inauguration du Monument aux Morts de 1914-1918 à Dunkerque.

Décédé le 28 mars 1929 et inhumé sous le dôme des Invalides.

Maison en bois
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INSTITUTION SAINTE-URSULE
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Depuis lors, l’édifice n’a cessé de changer d’activités. Pendant la guerre, les allemands l’occupèrent. Après la libération, le bâtiment fut racheté par Monsieur Larange qui y aménagea une salle de réception où se déroulaient notamment les vins d’honneur de mariage. Puis s’installa dans ce local une épicerie–bazar, un magasin et atelier de moto, une salle de jeu.

Jusqu’au début de 1982, les Mormons de l’église de de Jesus Christ des Saints des Derniers Jours utilisèrent une partie du bâtiment comme lieu de culte.

Le coup de grâce fut donné dans la nuit du 14 au 15 janvier 1982 où un incendie ravagea l’immeuble, appartenant alors à monsieur Michel Nave et qui n’allait jamais s’en remettre.

La démolition date de 1993, et jusqu’à l’an 2000, l’assise du terrain servit de parking.

Aujourd’hui, le projet immobilier « Les Ursulines » est réalisé et les appartements occupés.

N°17


N°19 et 21


N°18, Villa Isabelle

Villa, Architecture et Matériaux de construction
Le mélange de styles et le goût du pittoresque qui caractérisent l’architecture de Malo vont de pair avec une grande diversité des matériaux. Naturellement, la brique reste le matériau de base.

On distingue la brique ordinaire, servant au gros œuvre, de la brique repressée, plus compacte, plus résistante, moins poreuse, étant donné son coût, celle-ci est plutôt réservée au parement de la façade principale.

La brique offre aussi de multiples possibilités décoratives, pour peu qu’on la recouvre d’émail, de vernis ou de peinture.

En 1905 apparaissent sur le marché les nouvelles briques dites silico-calcaires, composées de chaux et de sable des dunes, et qui sont fabriquées à Rodendaël par l’usine Delcourt.

La pierre n’est présente que sur certains édifices privés importants et sur les bâtiments publics. Elle ne constitue jamais le gros œuvre, mais est utilisé en appoint pour les fondations ou le décor. Mais il s’agit là d’exceptions. Dans le plupart des constructions, on se contente de donner l’illusion de la pierre en utilisant un enduit de ciment, appelé précisément simili pierre.

Le simili pierre devient par ailleurs le matériau favori des sculpteurs lorsqu’ils ont à modeler des reliefs sur les façades.

Pour orner les corniches des maisons, on utilise des carreaux de céramique.

Le fer forgé servait pour les appuis de balcons et de terrasses, pour les grilles d’entrées et les couronnements. Les architectes portaient un soin particulier au traitement de ces détails.

Un autre trait remarquable de l’architecture de Malo est la fréquence et la concentration exceptionnelle des ouvertures telles que balcons, logettes, belvédères (petit pavillon ou terrasse au sommet d’un édifice ou d’une maison et d’où la vue s’étend au loin) et bow-windows.

Ces excroissances ont un rôle fonctionnel : multiplier les points de vue sur la mer ou sur le site, mais aussi une valeur symbolique : signifier le balnéaire et plus largement la villégiature. Pour autant, il s’agit d’une mode générale issue du cottage anglais, dont les effets se font sentir un peu partout en France à la fin du XIXème siècle.

L’importance donné au soubassement est due à un processus économique lié à la mode du balnéaire : maison où l’on vit toute l’année et que l’on loue l’été. La famille se retire au sous-sol de la maison aménagé en appartement avec une entrée particulière.

En mars 1893, la municipalité commença à établir les pans d’alignement des rues qui lui appartenaient. Désormais, le pan coupé était obligatoire pour toutes les maisons situées à l’angle des rues.

Place Delta et des Français Libres 1940
Anciennement Place Delta, Place Wilson, Place de la société des Nations, Place du Général de Gaulle. Nommée Place Delta au Conseil Municipal du 19 janvier 1970, suite à la fusion de Dunkerque et Malo-les Bains, puis complétée de l’appellation des Français Libres 1940 au Conseil Municipal du 25 mars 1994. Inaugurée le 18 juin 1994.

A noter que l’appellation Delta relève aussi de sa forme triangulaire et que celle des Français Libres 1940 a été faite en hommage aux premiers compagnons qui rejoignirent le Général de Gaulle à Londres en juin 1940.

Le blason de Malo-les-Bains (sur concours) reprend les grands symboles caractérisant la station balnéaire. Le lion de Flandre, noir avec les griffes et la langue rouge sur fond d’or ; les deux roses d’or rappelant l’appartenance antérieure à la commune de Rosendaël, et l’étoile d’argent symbolisant le Nord, ces deux éléments sur fond rouge et enfin une mer d’argent affirmant la situation de la ville.

Un ruban complète la partie inférieure de ces armoiries avec la devise  « ASCEMDAM SUPERIUS » (que je m’élève plus haut).

En regardant les plaques des noms des rues : vous remarquerez qu’elles sont toutes sur fond rouge et le nom de rue et les numéros des maisons sont en couleur jaune, cela depuis les années 30. Ces couleurs reflètent les couleurs du drapeau de la commune. En effet, le drapeau comprend un fond rouge avec un rectangle jaune en haut à droite et une étoile jaune dans la partie gauche.

VILLA MARIE CLEMENCE


25, Place Turenne


Place Turenne

Henri Turenne (1611-1675), Maréchal de France.

Agréablement fleurie et boisée , la place Turenne constitue le centre de Malo-les-Bains. Kiosque à musique au centre de la place depuis 1884, autour duquel de passe le rigodon final du carnaval de Malo.

Anciennement place des Dunes (1865), dénommée au Conseil Municipal du 21 février 1889.

Né en 1611 à Sedan, fils cadet issu d’une vieille maison féodale, Turenne appartient au monde de ces « Grands » qui ont donné à la Monarchie tant de fil à retordre pendant la période de la Fronde. Il était en outre protestant, et à ce titre, opposant potentiel dans une France encore mal calmée des guerres de religion. Pourtant, il s’est toujours comporté en serviteur loyal du Roi, qui l’a récompensé en 1660 en lui accordant le titre exceptionnel de Maréchal Général de France.

Il participa à de multiples campagnes et fut fait Maréchal à 32 ans pour ses succès dans la guerre de 30 ans. Plusieurs fois vainqueur de Condé durant la Fronde, il le bat encore à la bataille des Dunes (à Leffrinckoucke) en 1658 et où il impose la paix aux espagnols.

Il meurt en 1675 en Alsace après avoir été touché quelques mois auparavant par un boulet. Tenace et prudent, attentif au sort de ses hommes, il était sans doute plus stratège que tacticien.

Converti au Catholicisme en 1668, il fut inhumé à Saint-Denis puis, dans un dernier hommage, son corps fut transféré aux Invalides à Paris en 1800 par Napoléon Ier.

L’Eglise Notre-Dame du Sacré Cœur

Dès novembre 1891 (quelques mois après la fondation de la commune de Malo-Les-Bains), le territoire urbain est érigé en paroisse et la construction d’une grande église est décidé.

Dédiée à Notre Dame du Sacré Cœur, elle remplaça la chapelle des Dunes inaugurée en 1878.

Les travaux furent confiés à l’architecte roubaisien Paul Destombes-Pennel et commencèrent en mars 1895. La statue de Notre Dame des Flots, œuvre de Baun-Fix, fut posée le 19 février 1903 et vint conclure cette construction.

L’alternance des briques rouges et jaunes, disposées en bandes horizontales évoque les rouges barres de la région lilloise et de l’Artois.

La seconde guerre mondiale toucha sévèrement l’édifice, qui ne sera rendu au culte qu’après une restauration radicale.

Rue Gustave Lemaire

Avocat, Maire de Dunkerque, Conseiller Général du Nord (1827-1894).


Né en 1827 à Dunkerque, il devient avocat en 1851, puis Bâtonnier du Barreau de Dunkerque.


Elu Conseiller Général du Nord en 1871, il est également Directeur de la Caisse d’Epargne de Dunkerque de 1862 à 1878 et Directeur du comité de la Crèche de 1770 à 1885.


Il est élu Maire de Dunkerque en 1884 et conservera son mandat jusqu’à sa démission en 1893 pour raisons de santé.


Il est fait Chevalier de la Légion d’Honneur en 1892.


Décède en 1894 à Malo-les–Bains.

VILLA RINGOT


Rue Belle Rade

Don de la famille Malo le 14 février 1885, nommée officiellement le 21 février 1889.


26, rue Belle Rade


VILLA CECILE



Rue de la Colline

Rue de la Colline

L’appellation de rue de la Colline est due au fait que se trouvaient dans ce secteur les seules parties de dunes n’ayant pas été nivelées lors de l’urbanisation de Malo-les-Bains.

Avenue Edmond About

Anciennement VO1, dénommée au Conseil Municipal du 21 février 1889.

Ecrivain Français (1828-1885).

Né le 14 février 1828 en Moselle, il remporta le prix d’honneur de philosophie. Entré à l’Ecole Normale en 1845. En 1851, il fut envoyé à l’Ecole Française d’Athènes, jusqu’en 1854.

En 1856, il publie « les mariages de Paris », puis vinrent en 1857 « le roi des montagnes », en 1862 « l’Homme à l’oreille cassée » et « le nez d’un notaire »…

Tout bon romancier qu’il fut, Edmond About se révéla surtout grand journaliste au « Moniteur », au « Figaro » et à « l’Opinion Nationale ».


Il fut d’abord Bonapartiste, puis Républicain, mais toujours anticlérical et franc-maçon.


Celui de ses ouvrages qui suscita le plus d’ennemis fut « La Question Romaine »  fut publié en 1861, essai politique où il fait cruellement ressortir les vices du pouvoir temporel. Son style est caractérisé par l’esprit frondeur, la concision et la clarté : 3 qualités qui ont fait dire qu’il était le meilleur disciple de Voltaire. En 1880, parut son « Roman d’un brave homme », que Raymond Poincaré considérait comme un petit chef d’œuvre de bon sens, de grâce et d’émotion contenue. Il fut élu à l’Académie Française en 1884, mais la mort l’empêcha d’y être reçu.


Vers 1880, il vint à la Plage qui s’appelait alors Rosendaël, il s’y plut et décida de construire un chalet sur un terrain offert par Gaspard Malo. Cette villa fut baptisée « La Marmaille » car il était père de famille nombreuse. Dans des articles élogieux publiés dans la presse parisienne, il vantait les attraits de cette station balnéaire et contribua à sa prospérité.


Décédé le 16 janvier 1885 à Paris et inhumé au Cimetière du Père Lachaise.

Vers 1900, la villa fut rasée.

Ancien lieu de jeu et ancien hôtel construit à la fin du XIXème siècle.


Inspiration classique, caractérisé par les colonnes doriques et corinthiennes et par la balustrade.


Faux toit terrasse, sur lequel on a rajouté un étage supplémentaire.


Le rez-de-chaussée était le point d’accueil des touristes, le premier étage était dédié aux salons de réceptions avec ces grandes fenêtres donnant sur la mer et aux 2 derniers étages se trouvaient les chambres.


Sur le côté gauche, une porte cochère assez monumentale qui permettait l’entrée des voitures à chevaux et qui a été réaménagé pour faire un appartement.








�





La villa des flots La villa des flots, construite en 1883,  est attribuée à l’architecte Garnier, également architecte de l’Opéra de Paris, sans qu'aucun document ne confirme cette hypothèse. Elle a été construite pour Francisque Sarcey, journaliste et écrivain parisien. Une des plus anciennes villas construites à Malo au XIXème siècle et conservée dans l’état d’origine, même si des dégâts  de guerre importants ont nécessité une reconstruction intérieure à la fin des années 1940. Les peintures extérieures ont été refaites il y a une vingtaine d’années. Cette villa a réussi à conserver ses jardins.  Le mur côté mer a été construit avant la 2e guerre mondiale pour soutenir la dune sur laquelle se dresse la villa. �
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(L’Espadrille) Œuvre des architectes Baert et Boidin [1891-1892]


En septembre 1890 Paul Dazin, négociant de Roubaix et sa femme Julie Flipo achètent « un terrain sablonneux…ayant une superficie de 180 mètre carrés tenant au nord à la plage, sur une longueur de 40 mètres, de l’ouest à M Sarcey sur 46 mètres. Ce terrain avait appartenu à Malo jusqu en octobre 1879, puis à 3la Dame veuve Catteau » jusqu’au rachat par les Dazin-Flipo. Dès l’année suivante il font construire 2 villas situées au extrémités du terrain, l’une face à la mer (villa saint paul) l’autre avenue About (villa saint Clément).


Les étages s’élèvent en retrait ;permettant de ménager un terrasse devant la mer, sur le première travée du sous bassement. Les architectes ont d’ailleurs multiplié les points de vue, les logettes du second niveau, la plus grande lucarne pignon de l’étage de comble, enfin la errasse du toi. Les élévation sont animés par le contraste des couleurs entre les briques rouges et le simili pierre (pierre d’angle, balustrades, culot du pan coupé).
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Conçu par Gustave Goris, cette villa révèle l’apparition d’un tourisme plus massif au début du XXème siècle. Dès le départ dans le but d’une rentabilisation immobilière par le biais de plusieurs appartements. (= maison de rapport)


Statue de Faidherbe au dessus de la porte d’entrée principale.


La terrasse d’origine avait des dimensions définies par les servitudes militaires.
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Villa mon plaisir, construite dans un style néo-flamand (forme assez symétrique, pignon de façade en « pas de moineau », brique rouge dominante nuancé par de la pierre ou des briques allant du jaune au gris) qui est réapparu à la fin du XIXème siècle, début XXème siècle. 





Construite pour un industriel dans le domaine du textile.








Villa des sourires, construite pour rentabiliser l’investissement du terrain par le même propriétaire que la villa mon plaisir. Il s’agit en fait de 3 bâtisses indépendantes. Rentabilisation maximale car le sous-sol est également aménagé en studio.


Les villas jumelles permettent de réaliser un ensemble impressionnant tout en réduisant le coût de la construction par rapport à la villa individuelle. L’apparition des villas jumelles s’est opéré suite à l’augmentation sensible du prix du terrain à Malo.


L’architecture rappelle les voyages, par le biais des toitures qui rappellent celle des chalets de montagne en bois, et par le bulbe qui se trouve sur la tourelle d’angle qui rappelle le style mauresque.


Sur le côté, bow-window en bois.
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(où vas tu) Œuvre de Jules Potier, architecte municipal de Malo-les-Bains, construite entre 1894 et 1905. Cette villa s’inscrit dans le courant Art-Nouveau (refus de l’héritage esthétique, rejet de l’héritage académique, abolition entre les arts dits majeurs(architecture, peinture) et les arts dits mineur (ébénistes) et référence à la nature) qui vise à mettre en relief la valeur ornementale de la ligne courbe, qu’elle soit d’origine végétale, florale ou géométrique.


Les tons utilisées, vert, sont typiques


Depuis sa construction, la maison a perdu certains éléments de décor : le balcon en fer forgé du 1er étage, le dôme polygonal du belvédère et les tuiles vernissées du toit ; on lui a ajouté un étage de combles.


L’Art nouveau va donner naissance à l’Art-Déco (apogée 1920-1930).


La Façade vient d’être entièrement rénovée et repeinte.





Construite au début des années 1920 dans une architecture surprenante (longue série de baie en forme d’ogive), l’édifice était pourtant un produit local.


L’institution était tenue par la Congrégation des Ursulines, dont la Maison Mère en France se trouvait à Gravelines. Elles étaient arrivées à Malo en 1919 et tenaient également un pensionnat et une annexe de l’Ecole populaire Sainte Germaine. Ce pensionnat était destiné à accueillir 120 jeunes filles de bonne famille dont la devise était « simple dans la vertu, forte dans le devoir ». Cet établissement possédait pour l’époque des équipements modernes (gymnase, studios d’arts décoratifs). Les jeunes filles étaient en uniforme bleu marine, coiffées d’un chapeau cloche gris orné d’un ruban bleu et avaient la plage pour cour de récréation. 1937 vit la fermeture de l’établissement.
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On retrouve le Néo-Flamand par le biais des briques rouges et de la pierre, mais aussi de l’Art nouveau par le biais des courbures, aussi bien a niveau de la porte d’entrée qui est typique, caractéristique de l’Art-Nouveau, et toutes les représentations de feuilles que l’on voit au 1er étage et en haut jusque sur le pignon
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Maisons exactement semblables et bâtie . Elles donnent l’illusion, par quelques artifices, d’une seule et imposante villa : les portes d’entrées traitées en porche unique, la continuité des matériaux, l’élément décoratif central.


Elles ont appartenues à 2 frères et 2 maisons identiques à l’arrière ayant appartenues aux mêmes 2 sœurs, cousins cousines pouvant jouer ensemble dans le jardin commun.
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Villa vraisemblablement construite pour une maîtresse.


Ne pas généraliser avec toutes les villas portant un prénom féminin.
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En 1873, après le déplacement des fortifications dunkerquoises vers l’est, les servitudes militaires s’étendirent sur le quartier du casino, rendant obligatoire l’usage exclusif du bois. La réglementation eut des conséquences sur le style des villas.


Les chalets conçus par les architectes Baert et Boidin formaient un ensemble très original. Manifestement, l’utilisation imposée du bois ne freinait ou ne limitait en aucune manière les moyens des 2 architectes.





Malheureusement, à part cette maison, il ne reste plus aucune trace de ces superbes chalets de bois.
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Datant de 1905, elle a été construite par l’architecte Jean Morel. Cette villa est de style néo-flamand, elle s’inspire des maisons brugeoises du Moyen-Age (XVIème et XVIIème siècle). Depuis les années 1880, le néo-flamand s’est imposé partout dans le département du Nord comme le style édilitaire par excellence, choisi pour la plupart des édifices publics (Mairies de Dunkerque, Rosendaël et Malo).


Cette villa s’inspire fidèlement des maisons brugeoises des XVI et XVII siècle, à la fois par son décor et les dimensions.


Cette architecture permet de mettre en avant le nom de cette villa (en haut sur le pignon).
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Maison de 1905, œuvre de l’architecte Jules Potier. Villa d’inspiration Art Nouveau du style bruxellois de Victor Horta. On trouve les courbes dans le remplage des fenêtres, dans le balcon en fer forgé et simili pierre et dans la lucarne.


Cette maison est une copie d’une maison se trouvant à Nancy.
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Maison de 1910, du sculpteur Maurice Ringot. L’architecture rappelle le style audacieux de Gaudi (architecte espagnol qui a réalisé la Cathédrale inachevé Sagrada Familia de Barcelone).


Cette villa appartient plus au domaine de l’art décoratif qu’à celui de l’architecture, d’ailleurs, l’auteur qui en était également le propriétaire n’est pas un architecte mais un sculpteur. La façade est une sculpture en ciment simili-pierre.


A droite on trouve des éléments qui symbolisent la nuit: un hibou, un visage de femme endormie, les fleurs fermées. Et à gauche, c’est le jour qui est représenté : coq, visage de femme éveillée, fleurs ouvertes.








�





on remarque une importante lucarne, qui est un élément important du balnéaire, puisqu’elle permet d’avoir une vue au dessus du bâti et donc sur la mer.
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Villa de 1897, de l’architecte Jules Potier construite pour être sa résidence personnelle. Elle est d’un style pittoresque éclectique. On remarque les jeux de brique colorées : ce sont des briques silico-calcaires. Cette villa présente les caractéristiques typiques de la villa malouine :


Bow-window au premier étage.


	Pignon factice de façade qui s’élève au niveau de la toiture.


	Jeux de couleurs à l’aide d’une alternance de briques jaunes et de briques rouges, utilisation de briques rouges, utilisation de briques vernissées, émaillées.


	On remarque un jeu décoratif avec l’évocation de coquillages en frise sous la corniche.
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